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1.
Isolé sur sa colline dominant la ville, l’hôtel, dans la clarté opalescente de la lune, semblait irréel, mystérieux.
Spectral plutôt, songea Charley qui fit aussitôt taire ses sombres pressentiments : elle était venue ici dans un but et un seul, et ne s’en laisserait pas détourner par d’absurdes appréhensions.
Prenant une profonde inspiration, elle attendit que la barrière se lève, puis s’engagea sur l’aire de stationnement pour garer sa petite Fiat 500 parmi les Ferrari, Maserati, Lamborghini et autres voitures de grand luxe.
C’était l’un des hôtels les plus chics de la ville : dans le hall, de la musique douce l’accueillit. Des clients allaient et venaient, la plupart, leur téléphone à l’oreille. Elle les vit à peine tant elle avait hâte de gagner la grande salle de réception. Son cœur battait plus vite à mesure qu’elle en approchait, et arrivée devant la porte elle haletait presque.
Un portier se matérialisa devant elle, lui barrant l’accès de la salle.
— Votre invitation, je vous prie, madame.
— Mon mari est déjà arrivé, répondit-elle dans son espagnol encore hésitant.
Elle vivait en Espagne depuis cinq ans, mais n’en parlait à peu près correctement la langue que depuis quelques mois.
— Il a prévenu que j’arriverais tard, reprit-elle en mentant.
— Votre mari, dites-vous ?
Si celui qui, dans quelques semaines, ne serait plus son mari s’était trouvé dans cette situation, il aurait réagi avec l’aplomb et l’arrogance qu’elle lui connaissait. Eh bien elle allait l’imiter ! songea Charley en tirant de son petit sac doré son passeport qu’elle tendit à l’homme.
— Oui, Raul Cazorla.
Puis, sortant son téléphone portable, elle lança avec hauteur :
— Voulez-vous que je l’appelle pour qu’il confirme mon identité ?
Le garde s’interrogeait. C’était lui certainement qui avait fait entrer Raul, et il n’avait pu manquer de remarquer la célèbre top model rousse qui l’accompagnait…
A cette pensée, Charley sentit resurgir l’amertume qui l’avait envahie quinze jours plus tôt, quand elle avait découvert la photo de cette femme au bras de son mari sur la couverture d’une revue people. Raul semblait très content de lui, et on pouvait le comprendre : Jessica était somptueuse. Sans doute d’ailleurs n’était-elle pas la première à partager le lit de Raul, depuis qu’elle-même l’avait quitté, mais c’était la première fois que celui-ci s’affichait en public avec une autre femme.
Tout cela ne la regardait pas, songea Charley. Dans quelques semaines, leur divorce serait prononcé, et il serait libre.
Retrouvant son aplomb, elle s’adressa de nouveau au portier qui hésitait toujours :
— Peut-être préférez-vous aller le chercher pour qu’il m’identifie lui-même ?
Cette fois elle avait gagné : l’homme ouvrit la porte sans discuter. Elle le comprenait, car il aurait fallu un certain courage pour oser déranger Raul Cazorla, l’un des hommes les plus riches d’Espagne, et lui demander si la femme qui se prétendait son épouse était ou non une usurpatrice.
Le salon de réception de l’hôtel Garcia de Barcelone n’était que scintillement. Argenterie, miroirs, lumières, tout étincelait et illuminait les gens élégants qui s’y pressaient nombreux. Un DJ dispensait une musique au rythme entraînant, et Charley se prit à regretter d’avoir mal aux pieds. Hélas, c’était la première fois depuis deux ans qu’elle portait des talons hauts, et il fallait en payer le prix.
Des serveurs circulaient avec des coupes de champagne et des canapés. Quand l’un d’eux passa à proximité, elle prit une coupe et la but d’un trait pour se donner du courage.
Peu à peu, elle prenait conscience des regards curieux qui l’observaient, et il lui semblait même entendre chuchoter : « C’est bien Charlotte, non ?… »
S’efforçant de ne pas y prêter attention, elle gagna les grandes portes-fenêtres ouvrant sur de magnifiques jardins que baignait l’air tiède et parfumé de la nuit, et qui, par cette belle soirée d’été, attiraient de nombreux invités. Certains avaient pris place à des tables, d’autres déambulaient sur les pelouses.
Ce fut son cœur qui le reconnut le premier, et il s’emballa avant que son cerveau ait identifié l’homme très grand, très élégant qui, à quelques dizaines de mètres, lui tournait le dos. Il conversait avec un individu qu’elle ne connaissait pas. A la table, à côté d’eux, deux jeunes femmes bavardaient. La rousse tira sur sa cigarette.
Et Raul qui déteste la fumée…, songea obscurément Charley, tandis que, l’espace d’un instant, un vertige la saisissait.
Elle avança pourtant de quelques pas, et l’homme se tourna soudain comme s’il avait senti sa présence, avant de reporter son attention sur son interlocuteur.
S’armant de courage, Charley continua d’avancer. Très vite, il tourna de nouveau la tête et, cette fois, la regarda avant de pivoter pour lui faire face. Oui, c’était bien lui, Raul, aussi beau, aussi séduisant que dans son souvenir : cheveux drus et sombres coupés très court, cravate en soie bleu nuit sur chemise immaculée, et élégant costume sur mesure qui mettait en valeur ses longues jambes, ses hanches étroites, ses larges épaules…
Le temps qu’elle atteigne la table, les jeunes femmes s’étaient tues, et la rousse dardait sur elle ses yeux verts outrageusement maquillés.
— Bonsoir, Raul, lança-t-elle d’une voix mal assurée.
La force qui l’avait poussée à s’introduire ici ce soir l’avait désertée dès l’instant où elle l’avait vu. Pour la première fois depuis deux ans…
Si lui aussi éprouvait un choc, il le cachait bien. Du reste il avait toujours été très habile pour dissimuler ses sentiments. Sauf au lit…
— Charlotte ! articula-t-il, en se penchant pour l’embrasser sur la joue, en voilà une surprise !
En vérité, l’expression de son visage n’exprimait rien d’autre que la colère.
Il reprit la parole d’une voix contenue :
— Excuse-moi, Andres, et vous aussi, mes amies.
Sur quoi, il prit Charley par le bras et l’entraîna à l’écart.
Charley sentit qu’on les suivait des yeux, comme ils gagnaient sans un mot le fond du jardin où, derrière d’épaisses frondaisons, on avait disposé, parmi des buissons de fleurs parfumées, des petits bancs pour les amoureux.
En marchant, elle essayait de se rappeler les mots qu’elle voulait lui dire et avait répétés tout l’après-midi. Hélas, en présence de Raul, c’était tellement plus difficile qu’elle l’avait imaginé !
Ils ne s’étaient plus vus depuis six cent trente-trois jours, exactement. Depuis ce soir tragique où ils avaient eu cette terrible dispute. Elle était partie ce soir-là, et n’était plus revenue.
Aujourd’hui, les blessures causées par ce déchaînement de violence avaient guéri, et sa rupture ne la faisait plus souffrir. Du moins l’avait-elle cru jusqu’à cet instant, où le douloureux tourbillon d’émotions qu’elle éprouvait en présence de Raul lui prouvait que non. Elle demeurait vulnérable et ne lui était toujours pas insensible. Après si longtemps !
Dès qu’ils furent à l’abri des regards, il lâcha son bras et la fusilla de ses yeux bleu très clair :
— Peux-tu me dire ce que tu viens faire ici ce soir, Charlotte ?
— J’ai à te parler.
— Ce n’est pas une raison pour t’introduire ici. C’est une soirée privée. En outre, tu sais très bien que je ne veux pas te voir.
Pourquoi ses mots lui faisaient-ils si mal ? Charley aurait dû s’en moquer, mais ils la blessaient. Tout comme elle avait été meurtrie quand il n’avait pas voulu prendre ses appels, puis qu’il avait décommandé le rendez-vous qu’elle avait obtenu auprès de son assistante.
— J’ai besoin de ton aide, dit-elle avec un haussement d’épaules impuissant, fixant les yeux si clairs que jadis elle avait tant aimés.
Elle se détourna vite en un réflexe d’autoprotection. Raul dégageait une telle aura de virilité que, quand elle l’avait connu, elle en avait perdu la tête. Ce soir, elle avait besoin de tout son sang-froid, et pas question de recommencer comme cinq ans plus tôt, quand sa libido avait pris le pas sur sa raison ! Il fallait convaincre Raul de l’aider, c’était maintenant ou jamais.
— As-tu reçu ma lettre et le projet que j’y avais joint ?
Il eut une petite exclamation de dérision.
— Tu veux parler de celle qui m’est parvenue il y a quelques jours où tu me supplies de te donner de l’argent ?
Charley réussit à ne pas broncher sous le sarcasme.
— Donc tu l’as lue…
En voyant l’écriture enfantine sur l’enveloppe, Raul avait tout de suite compris qui en était l’auteur. Charlotte manquait de maturité, comme si son développement affectif et intellectuel s’était arrêté à l’âge de douze ans, et son écriture la trahissait. Elle en avait toujours été gênée, il l’avait souvent constaté. Aussi fallait-il qu’elle ait désespérément besoin de son aide pour le contacter de cette manière.
Mais il n’avait pensé à rien de tel en recevant la lettre. En revanche, sous le choc, il avait jeté le pli dans la corbeille à papier. Il lui avait fallu une bonne heure pour se reprendre et le récupérer. Et là encore il n’en avait lu que le début avant de le jeter de nouveau. Quant au projet qui l’accompagnait, il l’avait posé près de la déchiqueteuse sans même le regarder.
— J’en ai lu assez pour savoir que tu veux encore plus d’argent. Je t’en ai pourtant donné assez, non ?
Après son départ, il avait fait virer dix millions d’euros sur son compte, afin de lui rappeler ce qu’elle perdait en le quittant ; il s’était attendu qu’elle lui revienne, adoucie et repentie. Et c’est ce qu’il attendait encore quand, un an plus tard, lui était parvenue sa demande de divorce.
— Je n’ai que faire de ton argent ! s’exclama-t-elle alors. Tu n’as donc pas lu ce qui concernait le centre de Poco Rio ?
— Si.
C’était ce qui lui avait fait jeter pour la seconde fois la lettre au panier. Poco Rio, un centre d’accueil de jour pour enfants ! Un comble ! Leur mariage avait échoué justement parce qu’elle n’avait pas voulu lui donner d’enfant !
Pendant leurs trois années de vie conjugale, il avait financé les entreprises qu’elle avait voulu monter, et qui avaient échoué, il avait accédé à tous ses désirs parce qu’elle lui avait promis qu’un jour, ils auraient un enfant. Et voilà qu’elle revenait à la charge pour une énième tentative, qui, ironie suprême, concernait des enfants ! Quel sadisme !
— Tu sais donc combien c’est important. J’ai trouvé des locaux parfaits et j’ai obtenu une promesse de vente, mais si celle-ci ne se conclut pas le mois prochain, le propriétaire reprend ses droits. Je t’en supplie, Raul, aide-moi, nous n’avons plus le temps de chercher autre chose. Dans quatre mois, nous devrons rendre le local que nous occupons et…
— Ce n’est pas mon affaire mais la tienne.
— Je te répète que le temps est compté, l’endroit que j’ai trouvé est idéal, très spacieux, bien placé et, une fois aménagé, nous pourrons accueillir davantage d’enfants.
— Je te le répète, cela ne me concerne pas.
— Essaie de comprendre que sans toi, je ne peux pas obtenir de financement. J’ai tout essayé…
— Essaie encore, peut-être cette fois iras-tu jusqu’au bout, au lieu de laisser tomber après quelques mois, comme d’habitude.
Charley se contint : c’était vrai, hélas. Pourtant sans se démonter, elle soutint son regard pour ajouter :
— Je n’abandonnerai pas, ce n’est pas possible. Seulement personne ne veut me prêter de l’argent.
— C’est que ton plan prévisionnel n’est pas bon. Revois-le. Et maintenant cessons cette conversation. Mon amie doit se demander ce que je fais. Je ne te raccompagne pas…
Elle avait pâli lorsqu’il avait rappelé qu’il n’était pas seul. Il aurait dû en être ravi, au lieu de quoi il ressentit une sorte de culpabilité. Pourquoi ? Il se le demandait ! C’est Charlotte qui l’avait quitté. Elle était partie au bout de trois ans de mariage durant lesquels il avait dépensé sans compter pour elle, lui donnant tout ce qu’elle voulait… et en fin de compte, elle lui avait refusé un enfant ! Après lui avoir fait croire qu’ils en auraient un un jour, elle avait fini par avouer qu’elle n’en voulait pas ! Leur mariage n’y avait pas résisté. Et maintenant elle avait le culot de venir lui demander de l’aide !
Pourtant, en cet instant, son teint était si pur, sous la pâle clarté de la lune, sa peau si lisse, si fraîche, qu’il eut envie de l’attirer dans ses bras.
Il l’avait rencontrée juste après avoir pris la direction de la chaîne d’hôtels Cazorla, une grosse affaire de famille, jusque-là gérée par son père. Mais celui-ci avait subi un AVC qui l’avait laissé lourdement handicapé. Bien qu’ayant monté ses propres affaires devenues florissantes, Raul avait remplacé son père qui, désormais privé de l’usage de la parole, avait su exprimer par d’autres moyens combien il était furieux que son fils prenne sa place. Son père était jaloux de lui, pire, il le méprisait. Raul l’avait toujours su.
A l’époque donc, il se trouvait à Majorque pour inspecter l’hôtel Cazorla, comme il avait décidé de le faire pour tous les établissements du groupe. Celui-là, avec les années, était devenu une sorte de pension de famille, et non un établissement de grand luxe comme les autres. Charley y avait été embauchée comme animatrice.
Il l’avait aperçue pour la première fois, un soir très tard, comme elle rentrait chez elle avec une amie : vêtue d’un short, avec un débardeur à paillettes et des tongs, elle riait aux éclats, ses longs cheveux blonds dansant sur ses épaules.
Il l’avait revue le lendemain soir : elle animait un jeu interactif. Elle lui avait paru amusante, pleine d’énergie, et toute l’assistance, les jeunes comme les vieux, semblaient séduits. Après, il l’avait retrouvée alors qu’elle partait avec d’autres terminer la soirée ailleurs, et il n’avait pas eu de mal à lui faire changer ses plans.
Physiquement, elle ne ressemblait en rien à ce qu’elle était ce soir, dans son élégante petite robe en taffetas rouge, très moulante, et ses escarpins assortis. Dès qu’il lui en avait donné les moyens, elle avait montré un penchant très net pour les tenues signées de grands couturiers.
— Accorde-moi encore un instant, dit-elle, ses lumineux yeux verts presque implorants. Comprends donc que tu es le seul qui puisse m’aider. J’ai enfin trouvé une banque qui accepte de me prêter de l’argent, mais à condition que tu te portes garant.
— Tu es folle ! Me porter garant, moi ! Ton banquier sait-il que nous ne vivons plus ensemble depuis deux ans ? Je te rappelle que nous serons officiellement divorcés — à ta demande — dans quelques semaines. Tu le lui as dit ?
Charlotte se mordit la lèvre.
— Non, je lui ai laissé entendre que nous avions repris la vie commune.
Raul écarquilla des yeux incrédules :
— Tu as fait croire à un banquier que nous étions de nouveau ensemble pour qu’il accepte de financer ton dernier projet farfelu en date ?
— Ce n’est pas un projet farfelu ! protesta-t-elle avec véhémence, si on ne crée pas un nouveau centre d’accueil, les enfants n’auront nulle part où aller.
— Ce n’est pas mon problème.
Raul avait du mal à contenir son irritation, et c’est avec froideur qu’il ajouta :
— Je me moque de tes mensonges, je ne veux plus rien avoir à faire avec toi. Débrouille-toi. Salut !
Il s’était éloigné de quelques pas quand elle lança :
— Je peux encore demander à mon avocat qu’il exige une prestation compensatoire importante, tu sais ?
Il s’immobilisa net : voilà la vraie raison de cette entrevue. Il se retourna lentement pour lui faire face : son cœur battait avec violence, et son sang coulait brûlant dans ses veines : elle osait le menacer ?
— Très bien, appelle ton avocat et, oui, le tribunal m’obligera sans doute à te dédommager. Je me suis toujours montré généreux avec toi, et c’est toi qui as décidé de ne pas demander plus que je ne t’avais déjà donné.
Il avait trouvé surprenant qu’elle se contente des dix millions d’euros, mais la connaissant il avait pensé qu’elle s’était dit qu’une telle somme durerait éternellement. Aujourd’hui, il ne lui restait sans doute plus rien.
En deux enjambées, il fut de nouveau près elle :
— Un tribunal mettra des mois, sinon des années, à convenir d’un montant, et d’ici là ton projet aura tourné court. Quant à toi, tu auras eu le temps de mesurer l’absurdité de ta conduite et les conséquences de tes mensonges.
De nouveau, il s’éloigna, et cette fois elle ne le relança pas. Mais en rejoignant ses amis, il revit son expression blessée, choquée, et pour une obscure raison, il n’en fut pas fier.
*  *  *
Jessica, son amie, était contrariée quand il la retrouva. Elle tira une longue bouffée de sa cigarette et demanda :
— Où étais-tu ?
Voilà presque un mois qu’ils sortaient ensemble. C’était la première fois qu’il voyait régulièrement quelqu’un depuis sa séparation d’avec Charlotte. Jessica était d’une beauté spectaculaire, parfaite selon les critères actuels. Quand il arrivait quelque part avec elle, ils faisaient sensation. En outre, elle savait ce qu’elle voulait, était réfléchie et ne s’emportait jamais.
Charlotte était plus petite, et avec des formes beaucoup plus pleines. Mais son enthousiasme, son impulsivité et son rire si joyeux vous chauffaient le cœur. Et puis, elle sentait bon la vanille…
Raul gardait encore son odeur en lui. Il l’avait toujours adorée, surtout le matin, quand ce parfum exotique prenait des arômes de musc auxquels se mêlaient les effluves de leurs étreintes de la nuit…
Il détestait l’odeur de la fumée… D’ailleurs, il n’aimait pas embrasser Jessica.
Il perçut un éclair rouge dans son champ de vision et tourna la tête : Charlotte se hâtait vers la sortie. Même de loin, on la sentait vaincue. S’obligeant à sourire à Jessica, il dit alors :
— On ne va pas tarder à y aller, non ?
Sans attendre de réponse, il lui prit la main pour l’entraîner dans le salon où la fête battait son plein. En gagnant la porte, il chercha dans la foule une robe rouge sang. En vain. Charlotte était partie.
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